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	Attention ! 


	 


	Cette dark romance sombre, aborde des sujets sensibles, introduit des termes vulgaires, de la torture ainsi que des scènes sexuelles explicites. Cette œuvre n’est pas dans un cadre de glorification d’actes/comportements. 


	 Ce n’est pas non plus un reflet, une biographie d’un ou plusieurs faits. C’est volontairement dérangeant et aux situations poussées aux extrêmes. Tout est écrit dans un but de dénonciation et de réflexion, sans pour autant, donner de leçon. 


	 


	De plus, si vous êtes victimes, témoins ou ayant le moindre doute sur une situation qui vous interpellent, ne pas hésiter à vous confier à ces quelques associations (non exhaustive) aux autorités compétentes ainsi que les numéros d’urgences : 


	 


	L’Enfant Bleu (maltraitance des enfants)


	Le CIDFF (centre d’information sur les droits des femmes et familles)


	MRS Mouvement pour la réinsertion sociale/ Association de soutien et aide aux sortants de la prison


	Hommesbattus.org 


	 


	01 45 39 40 00 Suicide Écoute ou 3114 Numéro nationale prévention au suicide 


	03919 Violences Femmes Info


	17 La police et la gendarmerie


	114 En remplacement du 15, 17 et 18 pour les personnes sourdes, malentendantes, aphasiques, dysphasiques


	15 SAMU 
18 Les pompiers


	 


	Merci pour votre attention et bonne lecture :


	 


	Révélia 


	 


	 


	 


	 


	 


	Première Partie : 
L’école des plaisirs


	 




Chapitre Un : Zoé


	 


	« L’école des plaisirs »


	 


	C’est en fouinant sur les réseaux sociaux à la recherche d’un plan Q, que je suis tombée sur cette drôle d’annonce. Un pub ? Une arnaque ? Sur internet, aucun avis de cette étrange formation et à raison, car qui oserait noter que les cours de cul sont parfaits ! 


	 


	Curieuse d’en savoir plus, je me suis mise donc en relation avec le dirigeant. Ce dernier m’a simplement proposé un rendez-vous, j’ai accepté avec la sensation de faire une connerie.


	Faut dire que la sexualité et moi, ce n’est pas vraiment bien fou. Quelques mecs pour tester quand j’avais dix-sept ans, sans réellement d’intérêt au vu de leurs corps de planche à pains.


	 


	Oui, je me fais l’idée et l’envie de tester avec de beaux mecs, plus âgés, plus sûr, plus sauvage.


	Et que je vais trouver dans là-bas ? Sans doute d’autres filles identiquement à moi, des cours d’éducations sexuelles, de la confiance en soi et la découverte de jeux coquins.


	 


	Car désormais majeur, je veux libérer la jeune femme et pouvoir oui, assumer que c’est normal de s’amuser tout ayant le respect des uns et des autres. Le sexe à des avantages même le BDSM.


	Les heures sont longues et j’espère que mes désirs seront réalisés. Faut dire que j’ai raison de m’inquiéter, le bâtiment perdu en montagne, à l’allure des anciens pensionnats très abandonnés… Il n’y a cependant rien comme nom, même pas un code.


	 


	Alors je tourne en rond pour déjà trouver la bonne porte d’entrée. Deux ont des sonnettes qui ne fonctionnent pas et je finis par conclure que les quelques voitures du parking sont à l’abandon. On s’est foutu de moi. En rogne, je me prépare à faire un demi-tour. Ma mémoire me rappelle que je n’ai même pas le numéro du directeur pour lui dire ce que j’en pense de ce coup de lapin ! Et Instagram idiote ? Je fouille mes poches encore plus agacées car je ne le trouve pas, ce foutu téléphone ! Une empotée franchement ! Il a dû tomber dans la voiture…


	 


	— Vous me cherchez ?


	 


	Un homme en costume se présente par miracle par l’une portes. Une envie de l’insulter se transforme en une belle retenue : 


	 


	— Vous êtes le directeur ? Celui de l’école ? On a un rendez-vous et je pensais m’être trompé d’adresse, rien n’est indiqué donc bon.


	— Oui c’est bien ici. Concernant les indications, c’est la discrétion qui se joue, vous comprenez ?


	— Oui parfaitement. Vu les voitures, j’imagine que les cours ont commencés ?


	— Les élèves viennent en taxis. Ce sont des vieilles voitures, elles ne sont pas immatriculées.


	— Je n’ai pas fait attention.


	— Je vais tout vous expliquer au chaud, venez.


	— Je prends ma valise ?


	— On verra cela plus tard, suivez-moi.


	 


	Je me dirige en sa direction, il très familier et j’ai horreur qu’il ose déjà me toucher le dos pour me contraindre à rentrer. Il ne fait aucune gaffe à ma protestation qui de toute manière est vite remplacé par une horde de femmes nues marchant dans le couloir sans me regarder. Des robots qui obéissent à un garde. 


	 


	— Ici ! Aller rentre !       


	 


	Il caresse mes fesses tandis que je suis d’un œil la fin de la procession avant de reprendre ma protestation en le repoussant. 


	 


	— Je pensais à des cours libertins ! Un mixte entre les fantasmes et la venue de sexothérapeute ! Un lieu qui est secret car le sexe est encore tabou ! Pas devenir une esclave sexuelle ! Laissez-moi passer !


	 


	Il me plaque fortement contre le mur en fermant ma bouche. Son visage transpire la folie et mon heure est bientôt finit…


	— Le loup à gagner une proie jeune pucelle sans une once de jugeote ! Franchement, tu pensais vraiment que ton monde existe ? Tu veux ressortir ? On va discuter et ensuite, promis, si cela ne te convient pas, tu pourras filer. Sache déjà que ces femmes ont choisi les conditions et qu’elles seront libres après leurs formations. Maintenant, soit gentille, rentre ma jolie. 


	 


	Une deuxième caresse sur les fesses et je m’installe peureuse. Il nous enferme. Tu parles que je peux partir ! Il refusera c’est sûr. Il me fixe à moitié assis sur son bureau. Autant qu’il me viole et promis je me tais ! De toute manière, la police se moquera de moi si je leur raconte. Après, il est bel homme mais bon…


	 


	— Les conditions ? Sinon, vous couchez avec moi et on en parle plus, je disparais, me tais basta !


	— Un jour si tu veux tenter l’aventure. Et puis, c’est Maître, même pour les candidates à l’embauche. Oui Monsieur, c’est non. Oui Maître, c’est la règle.


	 


	Il est surtout plus puissant, ça se voit à sa musculature. Il me massacrera ! Déjà par son intense regard, il m’écrase, je baisse les yeux, il sourit. 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 




Chapitre Deux : L’entretien


	 


	— Oui Maître. 


	— Je vais te tutoyer et c’est très bien, tu apprends vite. Prête à me répondre et écouter le contrat ?


	— Oui Monsieur enfin Maître. 


	 


	Il s’installe à sa table et sort une pochette, des feuilles ainsi qu’un stylo.


	 


	— Je me nomme Marx Klemm et j’ai fondé ce lieu, il y a dix ans.  Un endroit entre une maison close et une école. Je gère pour le moment, une dizaine de poulettes entre dix-sept et vingt-six ans. 


	— Pourquoi pas plus âgés ? Maître…


	— J’aime les jeunettes.


	— Et sans indiscrétion, elles sont toutes françaises, Maître ?


	— Une question sans intérêt.


	— Vous avez donc parlé de liberté après un temps de formation. J’ai vu passé les femmes, elles sont sans vies, c’est quoi la vision que vous avez, Maître ?


	— Une question utile ma chérie. Les nouvelles pucelles apprennent grâce aux anciennes deux fois par jour diverses leçons que tu découvriras. Entre-temps, j’exige de la perfection pour la fellation avant et après manger. Et des hommes viennent aussi se soulager. Le week-end, j’invite l’une de vous quelque part. Donc, sexe, pause, sexe et sortie avec moi. Pas besoin de sexologue, le plaisir avant tout se partage conjointement. Vous vous aimez et les hommes vous aiment en retour.


	— Durée ?


	— Trois mois coupés du monde avec à la fin un bilan en quelque sorte pour savoir comment se sont déroulées ces séances de découvertes. Bien, toute nue.


	— Je n’ai aucunement accepté pour le moment ! 


	— Tu es venue chercher des cours ? Réaliser tes fantasmes ? 


	— Oui….


	— Tu as peur de quoi ? 


	— De vous !


	— Tu es tombé sur mon annonce, tu as voulu toi-même trouver des réponses. Je t’ai uniquement forcée à m’écouter, aussi apprivoiser ta peur et accepter tes décisions. On n’est là enfermé pour ne pas être déranger. Je ne t’ai pas non plus menacé de mort et c’est un formation du corps. Dernière chance pour que tu montres ton corps sinon, vas t’en avec le regret de pas connaitre les coulisses. Et tu ne pourras plus y accéder si tu reviens. Et j’ai fait abstraction de tes oublies sur le Maître.


	 


	Il attend en tapotant ses doigts tout en me jugeant. Une dernière carte pour m’en sortir du moins, réfléchir : 


	 


	— Par curiosité je cherchais des plans Q avant de tomber sur votre page…eu Maître.


	— Sérieusement ? Tu as mal tapé le code, pas de plan d’ados ici. L’idée d’aller montrer son cul à des jeunes prépubères ou des vieux qui ont la queue molle est ridicule. Ici, tu seras entourée d’hommes de mains, d’expériences ma jolie. Allez, dévoile-moi ce beau corps et sans te retourner. Sinon, autre carte, je t’élimine, car tu commences à me faire perdre mon précieux temps, tu prends ? 


	— Non, Maître…


	— Parfait, je gagne un début de confiance. Action ! 


	 


	Une fois nue, j’attends debout ce qui me semble une éternité.


	 


	— Mignonne un vrai bijou, ne te caches pas. Ton prénom, nom, âge et lieu de naissance.


	— Zoé Nils, dix-huit et Paris Maître.


	— Où tu habites désormais ?


	— Grenoble Maître.


	— Tes passions dans la vie hormis sucer ?


	— Le dessin Maître.


	— Tu as déjà dessiné des corps nus ?


	— Non, Maître.


	— Tu veux apprendre j’imagine ?


	— Oui Maître, je crois…


	— Non, tu ne crois pas, tu le veux ! Une fausse salope aurait eu mes coups. Toi, tu es une docile qui, je te le répète, à bien compris la première règle, tu es faite pour ça. Tu travailles ou es inscrite dans une formation ?


	— Non, Maître. Enfin, j’ai quitté mon poste de serveuse qui m’aidait à payer mes futurs études…


	— Tu aimes être nue ?


	— Je n’ai pas l’habitude Maître.


	— Je vois ça, tu as déjà couché ?


	— Une fois Maître, l’an dernier.


	 


	Il note toutes les informations puis range la pochette. Il se lève pour décaler la chaise et palper mes seins.


	 


	— Avance contre la table.


	— Pourquoi faire ?


	— Ne discutes pas et c’est Maître ! Si tu commences à être rebelle…


	 


	Je m’exécute et il me penche brutalement, continue ses caresses en allant autant sur mes fesses que mon sexe. Je sens effectivement de l’expérience et mon humidité risque de se vite sentir.


	 


	— Hum, je sens que tu aimes ça et que tu seras parfaite. Tu veux que je continue pour sceller ton inscription ? Ou repartir pour continuer à côtoyer des hommes sans saveur ? Les femmes sont les clefs de nos réussites.


	 


	Il me fait gémir en douceur tout en susurrant ses mots. Une manière de me déconcentrer car je veux dire non et aussi oui. 


	 


	— Je veux apprendre Maître. Et que vous me promettez une sortie ! Je ne veux pas mourir aussi !


	— Merci ma petite chérie. Une de plus dans ma collection ! C’est si excitant ! Et oui, ne t’inquiètes pas, sois rassurer ma salope ! Tu m’appartiens ! 


	 


	Il tape mes fesses puis j’entends la ceinture se baisser avant de ressentir son sexe contre mon anus. Il place mes cheveux sur le côté pour continuer de me murmurer d’un plaisir avide :


	 


	— L’inscription est brutal et c’est un passage obligé ma chérie. Tu as déjà goûté la sodomie ?


	— Non, Maître …doucement ! 


	— Tu vas aimer ce que tu vas avoir régulièrement ! 


	— Je ne sais pas si…peut-être que finalement, après ça, je…


	— Chut ma chérie, tu ne peux reculer. Si tu comptes t’enfuir à la fin des trois mois, je te punirais comme il se doit. Ne pleure pas, je n’aime pas ça !


	— Vous m’avez piégé ! Vous m’avez perdu ! J’ai accepté, je ne sais plus ce que je veux !


	— Si facile quand c’est rapide ! Et c’est fait exprès ! Vous êtes si influençables mes poupées ! 


	 


	Il me gifle avant de s’insérer violement. Il m’appuie durement contre la table en me laissant étouffer mes cris. C’est au-delà que ce que j’imaginais ! Pourquoi j’ai dit oui ?! Il me plaît c’est sûr mais j’ai peur tout simplement…et si je pars, c’est quoi les punitions ? Il m’a dit que je serais frappais voir morte…Il passe ensuite dans mon sexe pour éjaculer. Il me laisse en position en se rhabillant avant de se rassoir en fumant.


	 


	— Debout !


	— Oui Maître.


	— Je vais t’emmener ta nouvelle chambre ma putain. Les leçons commencent tôt.


	— Et ma valise Maître ?


	— On te donnera de quoi te laver les dents. Tu n’as pas besoin de t’habiller et si besoin une nuisette. Suis-moi, ne ramasses pas tes affaires, je vais les garder jusqu’à la fin de ton contrat.


	 


	Il rit en ouvrant la porte. Je le suis tout le long couloir, je suis déjà égaré car il marche si vite ! Il descend à la cave, ouvre une autre porte dont les verrous ne sont pas encore fixés pour marcher le long de diverses autres portes avec déjà des noms. L’une d’elle est vide à gauche près du mur.


	 


	— Entre ma chérie, n’est pas peur.


	— …


	— Aller ! Je te laisse quelques secondes de visite.  Tu as un bon lit confortable, une salle d’eau rien qu’à toi et du chauffage. Entre vingt-trois heure et sept heures, je ferme chaque porte à clef et bien sûr la plus grande. Aucune de vous ne dois sortir, c’est clair ? De tout manière, des caméras sont disposer partout, oui même quand tu t’essuie le cul. Des scatophiles aiment ça. Il y aussi des gardes.


	— On est en ligne ?!


	— Assez de question. On remonte ! Et c’est Maître ! 


	— Oui Maître ….


	 


	Il me montre les autres pièces utiles : la salle de repas, les chambres de plaisirs et la salle des leçons.  D’ailleurs, il me présente à mes autres camarades pour mon premier cours. Il exige que je sois debout à ses côtés. Les filles sont déjà soumises, habituées. Sont-elles vraiment consentantes ? Non impossible ! Du moins, l’étaient-t-elles avant d’être dans ce piège ?


	 


	 


	 


	 


	 


	 




Chapitre Trois : Premier cours


	 


	— Bonjour à toutes.


	— Bonjour Maître.


	— En chœur, j’adore ça ! Je vous présente Zoé. Elle ira se dévoiler plus en détail pendant le repas. Aujourd’hui, je vous considère comme des vraies expertes et je vais désigner l’une de vous pour lui montrer ce que vous avez appris. Histoire que la nouvelle démarre vite. Pendant ce temps, les autres, masturbez-vous. Et toi, ma jolie, tu vas t’assoir sur le lit, là, écarter tes cuisses et te laisser faire avant de l’imiter. Ok ?


	— C’est quoi l’exercice. Maître ?


	— Obéit sauf si tiens à savourer ta première punition.


	— Non, Maître. J’y vais.


	 


	Son œil noir me glace le sang et je file m’exécuter. Je me sens sale, stupide et je sais que toutes ont penser la même chose. Je retiens mes larmes et patiente, la peur au ventre en cherchant une issue que peut être les autres n’ont pas encore trouvés.


	 


	— Ma petite Violette ?


	— Oui Maître ?


	— Tu es l’élue, j’espère que tu ne vas pas me décevoir.


	— Non, Maître, je vous le promets.


	— Et les autres, pareil, deux à deux !  


	 


	Il s’allume une cigarette prise sur la table pendant que l’autre s’approche timidement. Elle a un cocard à l’œil gauche. Le coup est récent.


	 


	— Alors mes poulettes ? Au boulot ! Je veux du plaisir, voir ma queue bandé devant mes esclaves bisexuelles ! Oui, vous adorez les étalons, cependant, chez moi, vous restez, des objets. 


	 


	Il amorce un pas. D’un seul homme, les actes s’enclenchent. Je ne me sens pas bien, personne ne l’est y compris la pauvre Violette. Le Maître semble lui vouer une admiration maladive en souriant, l’encourageant par une caresse sur le crâne.


	 


	 


	— C’est bien ma petite chienne. C’est super, tu vois quand tu veux. 


	— Oui Maître …


	— Il t’a fallu deux ans pour comprendre. Des mois de punitions, d’isolements. Tu ne trouves pas que c’est long ? 


	— Si Maître …


	— Ton père serait si fière de toi. Ne te n’arrête pas ma petite chienne.


	 


	Deux ans ?! Et les autres ? Elles ont été peut-être kidnappées ?!  Sauf que, d’après lui, elles sont venues en taxis. Non, rien ne colle et tout cela ressemble à une maison close sans issue. Des incohérences, des questions se bousculent, vivement que je puisse échanger pour creuser les conditions de toutes. 


	 


	— On échange. Tu ne vas pas assez vite à mon goût. Zoé, à ton tour. Donne-moi ce que tu vaux pour ta première fois.


	— Oui Maître mais je préfère les hommes. Je n’aime pas…


	 


	Il me frappe d’un coup de poing bien sentit sur ma joue droite. Je tombe sous le choc et les autres s’arrêtent. Ma première fois surtout avec sa violence…


	 


	— Ici, c’est moi, qui donne les ordres ! Tu n’es rien ici ! Je m’en fiche de vos préférences ! Suis-je clair ?!


	— Oui Maître …


	— Violette, ton petit cul à l’air contre la table, tu mérites une correction. Je t’ai expliqué que tu ne vas pas assez vite. Or, ça sous-entend que je veux du parfait.  Je ne te sens pas encore bien soumise, trop absente. J’ai horreur de ça ma petite chérie. Manon, comme tu es la plus expérimenté et la plus fidèle, tu vas aider la nouvelle.


	— Avec plaisir Maître.


	— Les autres, vous échangez aussi vos rôles.  Et toi ?! Tu ne m’as donc pas écouté ?!


	— Si Maître …j’allais obéir…


	— Pas assez rapide ! Plus tu es lente, plus j’adore ça ! Je pense que tu le fais exprès ma salope ! 


	 


	Il se rit de sa détresse et la tire par ses cheveux pour la forcer ensuite à se lever pour être punit. Il sort sa ceinture et la frappe une vingtaine de fois en l’insultant. Pendant ce temps, Manon répond à mes questions en chuchotant alors que je n’ai pas prononcé un seul mot.


	— Violette a dix-neuf ans. Son père est mort, n’ayant pas réussi à payer une dette au Maître et ce dernier l’avait kidnappé pour rembourser. Sa mère ne sait pas où est sa fille, même si elle sait qu’elle est en vie et ne parlera pas à la police sous peine de représailles. Violette est gentille, réservée, cependant elle n’a jamais voulu nous en dire plus. Et on ne comprend pas pourquoi, il la préfère.


	 


	Avant de m’essayer au geste le plus horrible de ma vie, je lui rends son sourire. Elle dégage une telle assurance, les jambes écartées. Comme si elle savait que le calvaire allait prendre fin tôt ou tard. 


	 


	— Et toi ? Volontaire ou kidnappée ? Tu peux m’en dire plus aussi sur les autres ? 


	 


	Manon jette un œil sur le Maître qui s’amuse toujours avec sa proie avant de rapidement me faire une présentation express en me remplaçant. 


	 


	— Je suis là depuis six mois, je t’en dirais plus à table car on de la chance de parler librement. Moi, j’ai vingt-six ans, bisexuelle, oui, je l’étais déjà avant de rentrer. J’ai appris via une pub l’existence de l’école. Ensuite, il y a les deux sœurs, Diane dix-neuf et Louise seize ans, la plus jeune. Elles sont là déjà depuis deux mois, elles aussi, sont discrètes. Ensuite, tu as Jeanne, vingt ans, Garance, vingt-deux, Alba vingt-cinq. Enfin, Jade, dix-neuf et Alice, dix-huit ans. 


	— Ok et….


	— Chut, reprend ta places avant que le Maître nous punisse.


	 


	Je là reprends sous ses conseils. Le brouillard se dissipe un peu. Il est évident que tout cela me dégoute. Derrière moi, le Maître sodomise Violette avec jouissance avant de la remercier. 


	.


	— Stop ! Pour ce matin, ça ira. Les autres, prenez la moins que rien et commencer à préparer votre repas. Zoé, attends-moi deux minutes, à genoux.


	— Oui Maître.


	 


	Une fois tout le monde dehors, il m’observe heureux en effleurant ma blessure.


	 


	 


	— Je n’aime pas punir tu sais. Si tu veux réussir à me faire plaisir, arranges toi pour obéir. Tu n’as donc pas à réfléchir durant ces quatre-vingt-dix jours. Ok ?


	— Oui Maître …


	— Manon est un exemple, suis-là. Mais, Violette ainsi que ces deux frangines, des putains de mauvaises qualités, à ne pas imiter. Je me demande d’ailleurs, en te voyant, si je ne devrais pas m’en débarrasser…si tu me donnes ce que j’attends, tu vaudras, trois pour le prix d’un.


	— Oui Maître …


	— Aller, debout ! Quartier libre jusqu’à treize heure et tu suceras dans l’après-midi. C’est vrai que normalement, on le fait avant avec un jouet mais je désirais te montrer autre chose ma chérie. Cette aprèm, on a de la visite. Viens, je te remontre où c’est, la salle à manger.


	— Merci Maître.


	 


	Sur place, il nous enferme. Les plus habituées terminent de mettre la table et cuisinent tandis que Manon, rassure Violette sur l’un des canapés. L’horloge indique onze trente et je repère de suite les toilettes pour me soulager. Une fois la commission faite, j’inspecte mon bleu, souffle un bon coup et sors les rencontrer. Se retrouver nue me fait bizarre, j’ai si froid !  


	 


	— Manon, tu es là depuis six mois mais c’est après trois que nous somme dehors. Je voudrais comprendre.


	— Je suis de retour pour aider alors que j’aurais dû au final déjà dénoncer.


	— De ton plein gré ?


	— Un informateur m’avait contacté à ma sortie pour me dire qu’il connait le fonctionnement de ce lieu. Le Maître, Marx, ne respecte pas toujours les contrats. En dix ans, il y a eu, une trentaine de volontaires et une dizaine de disparus…


	— Tu peux m’en dire plus ? D’ailleurs, il a évoqué tout à l’heure de tuer Violette et les deux sœurs.


	— Un ancien associé. Il a peur de le dénoncer directement à cause des menaces. Alors, il comptait sur moi. Je suis revenu pour lui, pour infiltrer et récupérer des données sensibles pour ensuite qu’on fugue. Il m’a donné une idée de comment partir. Tu te doutes bien, que je n’ai pas eu le luxe de démarrer quoi que soit alors tout recommence. 


	 


	On nous appel pour manger et je m’installe à côté de Manon. Violette est en face de moi et a le courage de picorer une tomate, épuisée à deux doigts de vouloir en finir. 


	 


	 




Chapitre Quatre : Le fonctionnement de la maison


	 


	— Bien, si on faisait à un petit tour de table ? Avant de refaire le point de tout ce que tu m’as dit Manon ?


	— Pas de problème annonce cette dernière.


	— Après, je sais que j’aurais du mal au début à retenir vos prénoms. Pour ouvrir le bal, je m’appelle Zoé, dix-huit ans. C’est en cherchant des plans Q que je suis tombée naïvement ici. J’aurais voulu une académie secrète avec des leçons certes mais aussi des spécialistes de confiance, des sexologues enfin de la bienveillance quoi. Là, je vois que je découvre que le début de l’iceberg. 


	— Nous avons toutes étaient trop curieuse enfin pas toutes précise Manon.


	— Sauf nous avec ma sœur et Violette. 


	 


	L’ainée serre le bras gauche de sa petite sœur et ce geste m’émue. Un soutient viscérale. 


	 


	— Autre point important, tu vas être marquée comme un animal. 


	 


	L’une d’elle soulève ses cheveux et son prénom ainsi que son âge sont inscrite à l’encre noire.


	 


	« Jeanne, vingt-ans ».


	 


	— Pourquoi vous êtes tatouées ?!


	— C’est le soir-même de notre venue, qu’on passe sur la table d’opération. Tu vas y passer, sans doute demain et ne compte pas refuser, tu vas y laisser ta peau.


	— Jeanne…il nous menace une nouvelle fois de mort ?!


	— Coups si on s’agite. Poings, gifles, ceintures et une lame sur ton cou en dernier recours.


	— Ok soit. Mais, c’est pour qu’il nous reconnaisse d’un coup d’œil ce tatouage ?


	—  Les clients souffle Louise.


	— Eu…c’est si important pour eux ? Et au fait, je ne sais rien des cours, le Maître m’a parlé de fellation les après-midis.


	 


	Plus personne n’ose continuer. Est-ce parce qu’à chaque rentrée d’une nouvelle, il faut jouer les perroquet ? Je peux concevoir que c’est usant. Manon reprend effectivement lassée :


	 


	— Bon, alors c’est simple et robotique. Après le petit déjeuner, on doit pratiquer la fellation avec les pénis pendant au moins trente minutes puis masturbations en couple. On mange puis, deuxième round, la fellation avant que des clients, les mêmes en général, viennent. Interdiction de tomber amoureuse et eux aussi. En fait, nos marques sont faites pour être appeler sans qu’ils parlent trop. Par ex, moi c’est, Manon avec moi. Sans doute que pour le Maître ça lui permet aussi de se souvenir. 


	 


	— Ok…et le week-end ? C’est du repos ou bien sans fin ? Il m’a évoqué une soirée spéciale.


	— On reste enfermé ici et l’une d’elle, prend l’air avec lui. Donc c’est bien ce qu’il a dit répond Garance 


	— Il vous amène où ? Ne me dis pas qu’il prend le temps de vous emmener au restaurant ?!


	— On est recherché donc non. Il ne prendrait pas ce risque pour se faire choper par les flics termine Manon


	 


	Le silence devient une seconde fois pesant et les filles l’encouragent à poursuivre.


	 


	— On y est toutes passés et ce n’est pas un secret, on peut en discuter. Il faut qu’elle sache insiste une autre fille.


	— Savoir quoi ?


	— Oui, je sais bien Alba. 


	— Sinon, je lui donne la réponse.


	— Non, je le fais Alba merci. 


	— C’est quoi alors ? Je vais le subir Manon alors ...


	— Deux soirées d’horreur.


	— Comment ça d’horreur ?! De la torture ?!  


	— Chaque week-end, on appréhende mais on fait avec.


	— Mais qu’est-ce qui se passe bordel ?! Manon ! Tu donnes des bouts à chaque fois ! J'ai besoin de connaître mon sort ! Je suis maintenant avec vous dans cette merde ! 


	— Attachées, violée, battue par ses hommes de mains.


	 


	Violette l’annonce cash en me fixant en colère tout en écrasant son pain. Jade lui serre sa main libre pour la calmer.


	 


	— Mais pourquoi ?! Qu’est-ce qui m’a pris de venir ici ?!


	— Je te comprends et on pense pareil. On nous a vendu une maison close avec un école or on se retrouve en prison. On nous permet de se montrer libre avec les clients mais l’argent tombe dans les poches de Marx. Durant le week-end, on devient le jouet de ces hommes fous et on n’a peur de mourir.


	— Et cet homme qui t’a contacté, tu peux m’en dire plus ? Si j’ai bien compris, il était un proche de Marx. Un associé.


	— Noé, son nom de code est en fait son petit frère.


	— De quoi ?! Et il t’a raconté sa vie ?!


	— Je t’ai dit faire l’erreur de pas dénoncer de suite mais il sut mes coordonnées en collectant nos dossiers grâce à des contacts, sûrement des gardes. 


	— Il est menacé ok. Ce que je ne pige pas c’est pourquoi il n’envoie pas, je ne sais pas moi, d’autres personnes pour le faire tomber ! Et porter plainte anonymement ça existe !


	— Il m’a valorisé en tant que victime. En vrai, il m’a sans doute manipulé, qui sait. Enfin voilà sa version de l’origine de l’école. Tout commence quand Marx, l’entraine dans la gestion de maisons closes et de trafics de drogues en Espagne. Puis, il y a dix ans, ils ont acquis cet ancien pensionnat pour leur projet. Marx est le directeur et lui, le fournisseur.


	— Le fournisseur ? Il devait ramener des filles ?!


	— Oui. Mineurs, enfin dès quinze ans. Pauvres, sans attaches, faibles. Une trentaine au maximum mais beaucoup ont disparues. Durant les trois premières années, vingt filles, éduquées plus durement que nous et dès l’âge de vingt-deux ans, elles étaient assassinées, remplacées.


	— Donc trente maximum ou vingt ?


	— Je pense qu’ils voulaient le plus possible jusqu’à réduire finalement pour mieux gérer. Putain, que c’est horrible de parler comme ça ! Gestion d’un trafic d’esclaves sexuels surtout !


	— Je suis bien d’accord. Ensuite, il a parlé de quoi ? C’est quand que ça a pu déraper ?


	— Une vision du projet. Il reste mystérieux ce Noé, il n’a jamais répondu à toutes mes questions. Le dernier changement concerne ce qu’on connait nous. Plus de filles enlevées. Et attirer des volontaires, instaurer vraiment les trois mois. Enfin, sur mes anciennes camarades, elles sont enfin à l’extérieur. 


	— Et vivantes ? demande Garance 


	—Je l’espère …on me l’a dit…


	Manon ne sait quoi répondre. C’est au dessert que je finis par pondre :


	 


	— Avec les révélations, je me demande bien si ce Noé t’a vraiment piégé et surtout, il travaille peut-être encore avec son frère mais en gérant les réseaux sociaux pour attirer.


	— J’y ai déjà pensé. Qui sait aussi, s’il a rappelé chacune des anciennes pour qu’elles reviennent et dans le cadre du non…bé...


	— Et les portes de sorties ? Il t’avait donné quoi comme indice ?


	— Je dois avouer ne plus m’en souvenir…Mais, on va finir par avoir une faille quelque part.


	— Je suis prête à raconter ma vie…annonce Violette.


	— Tu n’es pas obligé Violette. 


	— J’y tiens Manon...après tout ces mois. Ça me fera du bien. De tout révéler.


	— Moi aussi hein ma sœur ? 


	— Oui Louise, il le faut. On n’a toutes une histoire à raconter. Il faut qu’on s’en sorte répond Diane. Tu veux donc commencer Violette ?


	— Oui, je n’ai jamais raconté en détail ma vie…merci.


	 


	Les larmes sont à nouveau au bord de la sortie. Elle fixe son assiette et nous l’observons en silence.


	 


	 




Chapitre Cinq : Réminiscence insupportable


	 


	 


	— Mes parents avaient divorcés quand j’avais eu six ans. Mon père me racontait qu’il était chauffeur routier. Bien que je vivais plus chez ma mère que lui, je m’entendais bien et mes parents se sont donc séparés en bons termes. La bascule avait eu lieu à mes dix-sept ans. 


	 


	Je pense qu’on n’a aucunement le désir de savoir le reste et pourtant, c’est essentiel de l’encourager. Elle continue de fixer son verre d’eau, prête à en découdre une bonne fois pour toutes. Punaise, deux ans, que c’est long à tenir ! Elle est bien courageuse ! Qui sait si j’aurais tenu. 


	 


	— Je sortais de mon cours de gym, à pied. Il y avait dans le village, moins de six cents mètre à parcourir. Les lampadaires m’ont guidé ce mois de décembre jusqu’à la bifurcation menant à ma maison. Dix-neuf heure, le calme plat. Cependant, je suis passé trop près d’une camionnette et quelques secondes plus tard, j’étais ligotée et bâillonnée.


	 


	Elle s’hydrate un peu avant de reprendre en retenant ses émotions. On l’accompagne sans faire un seul bruit. 


	 


	— On m’a ensuite portée jusqu’à une des chambres ici. Je ne pouvais parler, seulement voir. Deux hommes gardaient l’entrée, bien armés. De vrais poteaux. Je n’osais essayer de me relever. Enfin, il est venu à ma rencontre en ordonnant à ses deux zigotos de se barrer. Il m’a regardé si fier en fermant la porte. Il s’est mis à ma hauteur et là, ça à vite déraper. Je me souviens de chaque mots, chaque geste aussi limpide qu’une brûlure sur ma peau.


	 


	 


	« Il retire en douceur le sotch puis me caresse mes lèvres pendant un moment. Profitant de ma panique, il sort une lame de sa veste pour couper la corde de mes pieds. Ensuite, il a remonté le couteau lentement vers ma gorge pour écarter mes cuisses enfin de toucher mon entre-jambe. 


	 


	— Coucou ma petite chérie. Je vais m’occuper de toi et tout t’expliquer. Je te prierais de ne surtout pas fermer ton bijoux au risque que tu finisses égorgée ma cochonne. Ça serait fort dommage non ?


	— Que voulez-vous ?! Relâchez-moi !! 


	— Ne commences pas à pleurer, j’en ai horreur. Hum, je vois le potentiel là-dessous. Hâte d’aller loin !


	— Pitié !! Ne me faites pas de mal ! Si c’est une rançon, mes parents vous le paieront !


	— Ton père ne l’a pas exécuté, ce que j’ai demandé. Tu ne sais pas où il est ?


	— Non… Qui êtes-vous ?! Ne me faites pas de mal…


	— Ce n’est pas dans mon programme d’être doux ma mignonne. Tu me sers à payer justement la dette de ton traître de père. Et je suis au regret, de t’annoncer sa mort. Oui, tu ne savais pas où il était et ça tombe bien pour moi ! J’adore annoncer des nouvelles ! Et on va rassurer ta mère de suite ma petite mais avant, voit comme il beau ce tableau.


	 


	Il sort son téléphone et me montre une photo de mon père avec une balle dans la tête dans sa voiture. Je m’agite, ferme mes yeux pour penser à un cauchemar. Il continue à s’amuser et m’ordonne avec la pointe plus appuyée sur ma gorge : 


	 


	— Je vais te filmer pour ta mère ma chérie. Dis-lui que tu es en vie, que tu vas bien. Mes hommes en prendront soins d’elle. À toi ! Sinon, je te tranche la gorge. Et surtout, si tu mens une seconde, je m’exécute sans écouter tes excuses. Compris ?


	— Oui monsieur…


	— Oui Maître !


	— Oui Maître …


	— Action !


	 


	Je ne sais quoi dire et il filme bien pour cacher la pression qu’il exerce sur moi.


	 


	— Coucou maman…je vais bien. Ne t’inquiète pas. On va prendre soin de moi, c’est temporaire. J’espère qu’on se retrouve vite, je t’aime.


	 


	Il range l’appareil tout en continuant de garder son emprise en insistant sur mon sexe.


	 


	— C’est si mielleux. Donc tu ne sais rien de la vie de ton père ?


	— Oui…


	— Tant mieux, je vais pourrir sa mémoire.  C’était juste un convoyeur de coke pour moi. Il y a deux mois, il devait transiter une importante marchandise jusqu’en Espagne, malheureusement, il s’était fait choper là-bas. En cellule, j’étais parvenu à le faire sortir moyennement un pot de vin à quelques flics et en réussissant à faire passer un de mes gars pour le coupable. En signe de remerciement, j’ai exigé de lui quelque chose que je n’avais jamais demandé aux petits passants ni à mes hommes. Il devait tuer mon frère dans un délais qui se terminait donc ce matin. J’ai pourtant plaisir à tuer hors pour mon sang jamais. Oui, même pour une traitrise, ça serait comme me tuer. Tu comprends ?


	— Oui …


	— Oui qui ?!


	— Oui Maître …il n’a donc pas réussi ? Il m’a vendu alors…pourquoi….


	— Si j’ai une livraison de chair fraîche, tu te doutes bien que non. Je me rappel de ce beau matin après le café. Un coup de fil en visio. Ces mots, si doux à mon fidèle ami. Tu as échoué et je vais désormais appliquer la sentence. Il avait pris une minute pour me répondre. Marx, laissez-moi encore un peu de délais ! Je ne veux pas mourir avant…Je l’ai regardé droit dans les yeux et j’ai prononcé : la mort est plus que douce, tu ne vas même pas la sentir passée. Et ce n’est pas uniquement ça que tu dois payer. Je m’en délecte d’avance de t’annoncer, que désormais, ta jolie fille sera une de mes trophées. La plus belle de toute. J’ai déjà hâte de la baiser et de la voir entre mes hommes. Promis, j’en prendrais bien soin et ta femme sera en sécurité, mes hommes la surveilleront pour qu’elle ne fasse pas de bêtise. Merci pour ces années de services. Adieu ! À peine terminer mon beau discours, qu’un de mes hommes à moto, lui à tirer une seule balle en prenant son téléphone. 


	 


	Il se relève pour finalement me prendre en photo de loin. Il revient hilare :


	 


	— La dette est à vie et la tienne est entre mes mains. Ici, tu ne peux aucunement sortir. Tu ne seras pas seule, d’autres putains batifolent dans les chambres des plaisirs en haut avec des clients. Ici sera ta chambre, je t’expliquerais d’autres règles. Contrairement aux autres, qui sont volontaires et ne restes que trois mois, toi, tu es mon bijou. Le plus cher, le plus rare. Tu vas quand même devoir bien apprendre les arts de la soumission pure car je vais plus te surveiller. C’est clair ?


	— Oui Maître …


	— Parfait. Tout ce que je demande, tu t’exécutes, compris ? Tu ne veux pas mourir et tant mieux.


	— Oui Maître …je ne pourrais jamais, au moins, revoir ma mère ?


	— Jamais ma chérie. Et je verrais si tu peux lui écrire eu. Sinon, on évitera, cela va perturber ton éducation de jouet. Bien, je vais libérer tes mains, tu te mets debout et nue !


	— …s’il vous plaît !


	— On ne me dis pas non ! C’est oui Maître ! 


	 


	Il me frappe d’un coup de pied le côté gauche avant de retirer la corde.


	 


	— Debout salope !


	 


	Il recule et attend. J’obéis avec angoisse et sa colère grimpe quand je suis lente. Il joue avec sa lame et taille ma joue avant de me forcer à le regarder. Un éclair si rapide, j’ai peur de la suite…


	 


	— J’en ai vu passer des putains comme toi ! Mais d’aussi lentes, jamais ! Je sens que je vais avoir du boulot avec toi et ça serait dommage, de te buter et te donner aux chiens. J’aimerais au moins marquer ta chatte et ton cul !


	— Oui Maître ...


	 


	Il me lâche satisfait et je termine. Je ne suis pas à l’aise avec mon corps et je sais pertinemment que je suis au piège…le viol est inévitable et j’en veux à mon père d’avoir travaillé pour ce monstre ! Même s’il ne savait pas que je serais une victime…Mes pensées se brouillent, je n’arrive plus à réfléchir et revient à ses attouchements. 


	 


	— Écartes tes cuisses !


	— Oui Maître …


	— Ne bouges pas.


	— Oui Maître …


	— Merci ma mignonne. Tes seins sont ferment, tout ce que j’aime. 


	 


	Il s’amuse et se place dans mon dos. Une main continue sur ma poitrine et l’autre claque mes fesses puis quelques doigts s’avancent vers mon sexe. S’en prendre garde, il me doigte vivement et je gémis.


	 


	— Hum, petite chatte pour une putain comme toi. Tu n’as jamais couché ?


	— Oui Maître …


	— J’ai si hâte de la déchirer. Tu vas avoir quelle âge demain ?


	— Dix-sept ans…Maître.


	— Fesses en l’air sur le lit.


	— Oui Maître …


	 


	Je m’exécute et il me penche plus. Ses menaces me paralysent, j’obéis en espérant un cauchemar ! 


	 


	— Ne bouges toujours pas ! Bras devant, merci ma chérie. En levrette. Voilà super ! Avant de te baptiser et te faire mienne, je vais te punir au nom de ton père. Ho et au moins, tu apprends vite à me nommer Maître ! De très bons points. Ce qui ne va pas m’en empêcher la sentence !


	 


	Il toque à la porte et un garde lui donne une chaine en fer rouillée quelques peu abimée dans sa main droite. Il me maintient fortement sur le matelas et me rassure d’un air malsain.


	 


	— Chut ma chérie, tout va bien se passer. C’est juste un passage obligée.


	— Pitié ! 


	— C’est la faute de ton père, ne l’oublie pas ! Je lui ai promis de prendre soin de toi, alors ne me déçoit pas ! Ne pleure pas, c’est pour les faibles !


	 


	J’hurle pendant les dizaines de coup autant sur le dos que sur les fesses. Rapidement, il dépose la chaine à côté de la lame, me tiens toujours et je sens son sexe dur contre mon anus. Mon corps saigne, il n’en a rien à faire…


	 


	— C’est quoi ton petit nom ma jolie ?


	— Violette Maître …


	— Hum, une petite fleur sauvage qui fait frétiller ma queue. Tu sens qu’elle veut se frayer un chemin dans ton cul ? 


	— Oui Maître ...


	— Je peux toujours te demander d’accepter que je te déchire mais c’est moi qui m’accorde l’accès. Alors, Violette, bienvenue à l’école des plaisirs ! Je te ferais la visite, rencontrer les autres et inscrire ton nom de nouvelle putain sur ton jolie cou.


	 


	Il bécote ce dernier avant d’empoigner l’un de mes seins pour plus violemment s’insérer. Il prend plaisir puis éjacule dans mon sexe. Il se retire et me retourne pour me gifler de chaque côté avant d’exiger :


	 


	— Suis-moi, tu ne parles pas ! Et bien-sûr, tu racontes aux autres que tu es volontaire, compris ma chérie ?


	— Oui Maître …


	— Merci ma chérie. Ton père serait si fier de toi ! «


	 


	— Il faut vite se barrer ! Je ne sais pas comment vous faites pour vivre cet enfer ! Même toi Manon !


	— On ne te l’a expliqué, on ne peut pas quitter sans en payer le prix ! Sauf si tu veux toi te mettre à trouver une fenêtre de sortie ! 


	— J’ai bien compris Manon…


	— J’ai une solution qui peut fonctionner.


	 


	Violette lève enfin son regard et fait le tour de la table.


	 


	— On t’écoute l’encourage Alba


	—Je refusais jusqu’à maintenant de voir la réalité en face…Mais si personne ne peut l’atteindre, moi je le pourrais sans doute. En fait, un jour, il m’a expliqué que je pourrais être sa femme si je me montrais encore plus docile. Une femme avec un peu plus de liberté comme être dans son lit et vivre chez lui. Je viens d’y penser que je me dois d’être celle qu’il attend car une fois dehors, je pourrais contacter ma mère, mes amies et…Oui, je suppose qu’ils seront surveillés Louise ! Mais je ne pense pas pour les profs ? Enfin, il faut essayer…Cela risque de prendre du temps c’est sûr. Hors, une fois derrière les barreaux…. J’aurais le dire plus tôt…mon cerveau fait abstraction de lui…


	 


	On reste une nouvelle fois ébahis. Elle se montre plus déterminé et c’est Manon qui temporise.


	 


	— Merci de ton courage ma belle, on va y réfléchir. Pour le moment, parlons d’autres choses, n’assommons pas plus notre nouvelle amie, de trop d’informations. 


	— Merci Manon. Oui, prenons le temps, je suis coincé comme vous et j’ai besoin de repos pour analyser tout ça. Trop d’un coup me donne mal à la tête. Peut-être que moi, aussi, je trouverais des solutions.


	— On fera une prochaine fois notre témoignage.


	— Avec plaisir Diana je rétorque


	 


	Le repas reprend sur une note plus positive car on tente de proposer des blagues avant que le prochain cours approche.


	 


	 




Chapitre Six : Une perte de repère


	 


	Le Maître nous ouvre mais nous empêche de le suivre. Il reste glacial quand il nous annonce :


	 


	— Vous avez encore une heure. Il y a du retard dû à un imprévu. Continuez à caqueter et vous reposez.


	 


	On ne sait quoi rajouter. La porte claque violemment. 


	 


	— Bon, bé j’avais dit plus tard donc, vous êtes prêtes ?


	— On t’écoutes Diane. Avant, vous faites comment pour ne pas avoir froid ?


	— On s’y habitue malgré le chauffage Zoé me rassure Jeanne 


	— On range d’abord ? se propose Alice


	 


	Les canapés sont heureusement assez confortables pour que je trouve une position pour me réchauffer. Au-delà de tout ce que je découvre et de cette sensation d’être dans un camping de 2nudistes, on est bien traité. Pas de menottes ni de cordes et juste quelques corrections si on ne soumet pas rapidement. C’est une étrange façon de voir la situation. Diane commence le témoignage, sa sœur observe Violette qui s’est endormie sur le seul fauteuil disponible.


	 


	— J’ai vingt-ans et ma sœur dix-huit. Nous sommes Congolaises. On ne vivait certes pas dans la richesse cependant, avec quelques chèvres et un petit potager, on mangeait à notre faim. 


	Nos parents sont décédés du choléra, il y a deux ans et par chance, notre communauté était d’un soutient permanent. Pour les remercier chaque jour, je donnais des cours aux enfants et ma sœur cousait. Et exactement de la même manière que Violette, notre mémoire à gravé tout. Normalement, le traumatisme dilue une partie, à moins qu’on ait reconstitué les événements à force de tout ressasser.
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